Atelier « Stylistique » - Congrès SAES 2018 (Paris Nanterre)
Responsable de l’atelier : Sandrine Sorlin (Aix-Marseille Université)

Jeudi 7 juin 2018
Présidence: Sandrine Sorlin (Aix-Marseille Université) & Julie Neveux (Paris IV – Sorbonne)
15h30-16h00 
Jean-Jacques LECERCLE (CREA, Paris Nanterre) : « Révolution 
littéraire et texte expérimental »
Résumé :

Qu’est-ce qu’une révolution proprement littéraire ? On partira de la description par Rancière d’une révolution qui, au 19e siècle, fit passer des belles lettres à la littérature, par subversion de la structure de la fiction telle que la pense Aristote, par une maxime de forme et une maxime de contenu. Cette subversion est ici évaluée en faisant appel à deux textes expérimentaux, Orlando de Virginia Woolf et In Transit de Brigid Brophy. En conclusion, cerise sur le gâteau, on évoquera le Panopticon de Steve Mc Caffery.

16h00-16h30  Nathalie VINCENT-ARNAUD (Université Toulouse-Jean Jaurès) : 

« Révolution de soi, révélation de l’autre : figures du transport dans la poésie de Lotte Kramer »
Résumé :

Née en 1923, d’origine allemande et juive, Lotte Kramer est venue en Angleterre en 1939 avec le Kindertransport. Installée depuis en Angleterre et ayant définitivement adopté l’anglais comme langue d’écriture, peintre et traductrice, elle est également l’auteur de plusieurs recueils de poèmes, écrits à partir des années 1970. 

Si les échos douloureux de la fuite précipitée et de l’exil résonnent de toute évidence dans la plupart des poèmes, ces derniers s’offrent aussi comme une célébration d’un entre-deux fécond, d’une fêlure transmuée en accueil de l’altérité, des potentialités de l’art et du langage éprouvées, par-delà la douleur originelle, comme expansion de soi. Les motifs du transport s’y déclinent selon des modalités et des figures variées, de l’exode (titre donné à l’un des poèmes) à l’excursus et aux pouvoirs conjugués de la métaphore et des jeux allégoriques qui sont autant de stratégies de découverte et de ré-enchantement de soi et du monde.

16h30-17h00
Jacqueline FROMONOT (Paris 8) : « Radicalité discursive dans l’œuvre 
de W. M. Thackeray : racines, radicelles, rhizomes »
Résumé :

Cette communication déplace dans le champ littéraire la distinction deleuzienne entre racines, radicelles et rhizomes, développée en particulier dans Mille Plateaux, afin d’éclairer la production littéraire de W.M. Thackeray (1811-1863).

Soumise aux exigences du mode de publication périodique et au resserrement des critères d’acceptabilité à une période où s’affirme la middle class, une grande partie de la production romanesque du 19e siècle risque de perdre son potentiel de rupture avec le passé, que porte jusqu’à son appellation anglaise de novel. Certes, Thackeray produit  un « livre racine », dont le modèle émergé serait l’arbre de Porphyre, type d’arborescence abstraite, ou par exemple la production arboricole de la palmette, reposant sur le « principe de dichotomie » : mode binaire de l’ordonnancement des intrigues, hiérarchisation entre éléments diégétiques et dépassement théorique, équilibres et symétries dans la ligne syntaxique, système dual que renforce le « striage » du feuilleton. Cependant, cette structure rigide et métrique est sapée par deux tendances. D’une part, l’irruption de forces modélisables sous la figure de la radicelle, qui se développe quand la « racine principale a avorté, ou se détruit vers son extrémité », et qui trouve un équivalent aérien sous forme de gourmands poussant en haut d’un arbre tronqué, appelé têtard, engendre le prolongement du cours des intrigues conventionnelles par des lignes de fuite, ou la déterritorialisation de la langue par la dérivation morphologique. Une ultime rupture se produit sur le modèle du rhizome qui, doté d’une « segmentarité souple », « pousse par le milieu » et se connecte en tout point, trouvant son pendant avec l’arbre de Bouddha ou le banian : à l’image du développement anarchique d’un tubercule, apparaissent débordements soudains des intrigues sous la poussée de l’improvisation, bifurcations et proliférations intempestives à tout endroit de la chaîne syntaxique sous l’action déstabilisante de l’ironie ou de la catégorie paradoxale de la synthèse disjonctive. 

17h00-17h30 Henri LE PRIEULT (Université Toulouse-Jean Jaurès) : « On devrait tous 
aller au paradis. Analyse linguistique d'un texte hors normes : 
Paradise Now, création collective du Living Theatre »
Résumé :

L'ouvrage intitulé Paradise Now est un texte cadre visant à structurer une performance dramatique hors du commun. Il n'a pas la forme traditionnelle du texte de théâtre et fut co-écrit à l'issue d'une série de performances du Living Theater, compagnie phare de l’avant-garde américaine des années 60 considérée comme l’une des troupes à l’origine du « théâtre post-dramatique ». La première de ce spectacle hors normes eut lieu au Cloître des Carmes à Avignon dans le cadre du Festival, le 24 juillet 1968, et ne cessa depuis d'alimenter les pratiques et les mutations de la scène vivante. 


Le volume, publié en 1971, se présente sous la forme d'une série de huit « rungs » ou actes, eux-mêmes découpés systématiquement en trois phases : un rite, une vision et une action. Le tout est précédé par une introduction méthodologique et culmine à huit reprises par une série de « révolutions ». Chaque « rung » est complété par un ensemble d'activités préparatoires et d'annexes scénographiques regroupées sous le titre de « guides ». 


La nature même de ce texte et sa visée révolutionnaire semblent justifier, cinquante ans plus tard, une réévaluation de son tissu langagier, de ses options tant stylistiques que rhétoriques, et du choix des formes grammaticales et des stratégies linguistiques et énonciatives qui ont été retenues pour générer un spectacle semble-t-il sans précédent. L'association progressive du public y est méticuleusement encadrée, la vocation révolutionnaire y est minutieusement instrumentée, le jeu des acteurs y est à la fois guidé et libéré. 


Le texte semble devoir se répartir en trois grands types de discours : des passages relevant d'instructions scénographiques et méthodologiques, des insertions ressemblant davantage à des didascalies, néanmoins nombreuses et échappant aux règles du genre, et le discours proprement prononcé sur scène par les nombreux acteurs, souvent sous la forme de phrases nominales, d'ordres et d'incantations. 


Le linguiste tentera de percevoir l'unité de cet ensemble en apparence hétéroclite et de relever le lien volontairement tissé entre les intentions révolutionnaires du matériau scénique pluriel et les outils linguistiques mobilisés.  Quelques-unes des stratégies énonciatives et grammaticales seront plus particulièrement ciblées, en particulier celles qui semblent concourir à l'exhortation du spectateur au passage à l'action : l'utilisation de l'impératif, de la copule, des questions en wh- ou des groupes nominaux à valeur procédurale, ou encore la tension inversée entre les mots et les sons ou cris selon les différentes phases de chaque « rung ». En tout état de cause, sera visée l'analyse d'un discours polyphonique, proprement subversif, et éprouvée la capacité des outils contemporains de la linguistique et de la grammaire à élucider le potentiel d'un matériau scénique toujours en devenir. 

Vendredi 8 juin 2018
Présidence: Sandrine Sorlin (Aix-Marseille Université) & Julie Neveux (Paris IV – Sorbonne)
9h00-9h30 
Myriam BOULIN & Elizabeth LEVY (Paris 1 Panthéon – Sorbonne) : 

« Twitter et Donald Trump : une (r)évolution de la communication présidentielle ? »
Résumé:

Cette communication se propose d’allier des perspectives civilisationnistes et linguistiques pour analyser la rhétorique de Donald Trump sur Twitter et interroger la place de ce nouveau média dans la stratégie communicationnelle du quarante-cinquième président américain. 

La présidence de Donald Trump est marquée par son usage sans précédent de Twitter, plateforme de microblogging permettant de poster des messages de 140 caractères. Le président Trump fait de Twitter un usage très fréquent, et qui diffère grandement de celui de son prédécesseur Barack Obama. En effet, alors qu’Obama  était considéré comme un maître dans l’art de l’utilisation du réseau social qui lui servait à informer le public sur ses activités et les causes politiques qui lui tenaient à cœur mais aussi à exprimer son admiration, ses remerciements et sa fierté, Donald Trump semble lui principalement tweeter pour souligner ses succès et attaquer ses détracteurs. Si ce phénomène a fait l’objet de nombreux articles de presse, il reste encore peu exploré d’un point de vue académique, et ce qu’il s’agisse d’approches civilisationnelles ou linguistiques. 

Cette analyse tâchera de montrer que l’utilisation que Donald Trump fait de Twitter s’inscrit en fait dans une stratégie politique plus large qui pourrait être qualifiée de populiste. Nous verrons notamment que le président américain privilégie les canaux de communication directe avec le public, fait fi du politiquement correct et fait constamment appel aux émotions des citoyens. Pour mettre cela en évidence, cette étude s’appuiera sur le corpus des tweets de Donald Trump postés de son compte personnel @realdonaldtrump depuis son inauguration le 20 janvier 2017, et examinera les stratégies discursives mises en place par le président dans ses tweets. Plus particulièrement, nous étudierons le lexique et la syntaxe mobilisés par Donald Trump et nous nous attacherons à analyser la forte modalisation de son discours à travers deux procédés récurrents : l’éloge de soi (self-praising, Deyter 2014), et le dénigrement de ses opposants. 

9h30-10h00
Julie NIMTZ (Université de Strasbourg) : « The Official Monster Raving Loony Party’s ‘manicfestos’: political subversion or light-hearted burlesque? A stylistic and linguistic approach »
Abstract:

The Official Monster Raving Loony Party is a registered political party in the UK (https://www.loonyparty.com/about-us/). They have been present on the British political scene – “forever on the political periphery” (Anoosh Chakelian, 15/12/2014, New Statesman online) – for over three decades.
The “self-appointed pranksters of the political fringe” (Jon Ronson, 15/01/2000, Guardian online) take part in every general and by-election to lampoon candidates from traditional parties but never aim at winning the seat. As Baron Von Thunderclap, the current party’s secretary, puts it: “If any of us actually get elected, we’re instantly expelled from the party; that’s in the party constitution” (New Statesman, 2014).

However, does this approach to politics serve a genuine political purpose or does it merely participate in the British tradition of burlesque and political incorrectness for the sake of comedy? The increasing popularity of independent parties stemming from mistrust in traditional politics seem to be making the party simultaneously more relevant and more mainstream, so much so that similarities between the Loonies and UKIP have been established, namely as far as immigration and Europe are concerned.

Through the study of a sample of the Loonies’ ‘manicfestos’, compared to other parties’ general election manifestos this paper will aim to assess:

1. how the codes of the genre of the manifesto are used and to what extent the conventions of political discourse are parodied, or on the contrary, respected; To that end, the recurring linguistic characteristics of the manifesto will be studied through the lens of the theory of enunciative operations:

- the use of will and other modals,

- the use of constructions such as by + V-ING

2. how irony manifests itself and to what extent it aims at truly criticizing other parties’ proposals or merely at eliciting mirth, in either case, however, at overturning the codes of political discourse in general.

To do so, puns and references to other parties’ proposals will be examined closely.
10h00-10h30 
Linda PIILLIERE (Aix-Marseille Université) : « Revolutionising the text: A tale of two cities and one exhibition »
Abstract :

This paper will focus on the discourse of two city museums, the Cité des Sciences, and the Museum of London, and more specifically on the exhibition “La Ville est à Nous”/ “The City is Ours” which was held first in Paris from June 14th 2016 to March 5th 2017 before being transferred to the Museum of London where it was held from July 14th to January 2nd 2018. 

From the outset, this exhibition was advertised as a dual-language exhibition. However, the transfer from one city to the other was far from simple. Exhibition labels are never purely informative, but bring into play sociotextual practices that are not necessarily identical in the two countries. Using communication theory frameworks and discourse analysis, I will look at how far the text and labels in the exhibition were revolutionised when the exhibition transferred to London, by comparing and contrasting the different linguistic and stylistic choices 

Samedi 9 juin
Présidence: Nathalie Vincent-Arnaud (Université Toulouse-Jean Jaurès) & Julie Neveux (Paris IV – Sorbonne)
9h30-10h00 
Célia SCHNEEBELI (Université de Bourgogne) : « Les modalités iconiques dans le discours médié par  ordinateur : quoi de neuf dans l'interaction? »
Résumé :
Les modalités iconiques (émoticônes, emojis, gif, etc...) sont souvent présentées comme un trait caractéristique de l’interaction médiée par ordinateur. Susan C. Herring, pionnière de l’analyse de la CMO (communication médiée par ordinateur) les présente comme un des « traits uniques » de l’interaction virtuelle dans son premier ouvrage de référence consacré à ce type de communication (Herring, 1996 :3). Si d’autres linguistes ont depuis fortement nuancé cette idée d’exclusivité, à l’instar de Markus Bieswanger qui montre qu’elles ne sont pas réellement spécifiques à la CMO (Biewanger, 2013 : 470), il demeure qu’elles sont une des caractéristiques saillantes du discours médié par ordinateur, particulièrement dans l’interaction entre usagers. Sont-elles alors une évolution ou une révolution dans l’interaction, particulièrement écrite ? La question n’est en effet pas tant de savoir si ces traits sont propres à la CMO mais ce que le recours aux modalités iconiques apporte à l’interaction médiée par ordinateur : ce qu’il permet de faire, et surtout ce qu’il permet de faire de nouveau. Permet-il d’exprimer ou de faire des choses que le langage verbal ne permet pas à l’écrit ? Dans quelle mesure ces modalités (que Herring et Dainas : 2017 subsument sous le nom de « graphicons ») se substituent-elles ou interagissent-elles avec les modalités verbales ? Voilà les questions auxquelles on tentera de répondre en examinant un corpus d’interactions prélevé dans des commentaires postés sur le réseau social Facebook.

10h00-10h30
Catherine CHAUVIN (Université de Lorraine) : « Révolution, évolution, ou statu quo ? A propos de la représentation des accents dans la stand-up comedy dite « alternative » (quelques exemples) »
Résumé :

Les accents peuvent être, et sont régulièrement, utilisés comme ressource comique. On peut y voir un ressort facile, qui consiste à se moquer d’un groupe ethnico-social en construisant une cohésion de groupe s’appuyant sur le rejet d’autres que l’on ridiculise. Les discours sous-jacents peuvent éventuellement varier, mais on peut penser que la blague sur un accent peut s’appuyer par défaut sur une caricature, voire un rejet, d’une (autre) communauté.

La comédie « alternative », des années 1980-1990 jusqu’à nos jours (par ex., Double 2013), a voulu rejeter un certain nombre de clichés, aussi bien formels (le format de la « blague ») que de contenu : les blagues sexistes, racistes, sont supposées plutôt être typiques d’un discours ancien et démodé plutôt qu’encouragées. Une plus grande sensibilité existe par ailleurs aux questions d’identité ; l’humour qui consiste à caricaturer un groupe par l’emploi d’un accent exagéré semble dépassé, et peut être considéré comme mal venu. Le milieu « alternatif » est aussi, globalement parlant, un milieu plutôt (ou, du moins, se voulant/disant) « progressiste », avec des valeurs qui s’accommodent, en théorie, moins facilement d’une caricature reproduisant des clichés.

Mais est-ce vraiment le cas, globalement ou dans le détail des spectacles ? D’une part, on peut penser que la question identitaire peut conduire, en soi, à la fois vers une approche (post- ?)politiquement-correcte visant à ne pas stigmatiser un groupe (ou toujours un même groupe) ; cependant, elle peut également conduire à une situation de parole où l’humoriste se définit comme membre d’une communauté donnée, indiquant ainsi d’ « où » il/elle parle, et construisant potentiellement un ou des autre(s) défini(s) dans, ou par, son (leur) altérité. D’autre part, les représentations sur la langue sont robustes. Par ailleurs, sur un plan fonctionnel, l’appui sur des représentations communes peut avoir des avantages, en permettant de construire une cohésion de l’auditoire. 

Donc y a-t-il dans la représentation des accents figurant dans la stand-up comedy dite « alternative » de ces dernières années/décennies révolution, évolution, ou statu quo ? Ceci, dans le cadre de cette communication, sera ramené au questionnement suivant : dans quelle mesure évite-t-on, dans certains extraits choisis, l’utilisation de clichés linguistiques à des fins de stigmatisation pour créer un effet comique ? Après avoir proposé une rapide présentation d’ensemble de la problématique, nous nous appuierons sur quelques extraits de spectacles contenant des références à des accents (le corpus de référence étant constitué à ce jour d’extraits de spectacles de Louis C.K., Chris James, Ellie Taylor, Elon Gold, Adam Hill, Jack Whitehall, Omid Djalili) afin de montrer que le ressort de l’ « accent » est bien toujours utilisé. Il peut cependant l’être de manières diverses : mise en avant d’une certaine dextérité dans les talents d’imitation, autodérision, jeux identitaires, tout en ne s’affranchissant pas forcément du rapport stéréotypé, voire stigmatisant, sur les variations.

pause 10h30-11h00

11h00-11h30 
Lynn BLIN (Université Paul Valéry – Montpellier 3) : « When Going too Far is Going Just Far Enough: Lydia Davis and Flaubert in Can’t and Won’t »
Abstract :

In Lydia Davis’s Can’t and Won’t (2014), out of the 120 short stories, 14 are appropriations and translations of Flaubert’s letters to his friend and mistress, Louise Colet, during part of the time he was writing Madame Bovary. All of Davis’s writing is infused with the fine eye and attuned ear of the translator, giving an additional urgency to a form that is already infused with its own particular urgency. Walter Benjamin, Antoine Berman and Lawrence Venuti writing on translation have pleaded for translations which enable the work to reveal a dimension of language that is anterior to language, or, as Jean-Jacques Lecercle has termed it, the ‘remainder’ in language. This implies that the translated text will in some ways be “foreignized”.  

Davis’s aptitude for “foreignizing” English stems in part from her strict respect for a Standard English that puts the reader in such close proximity with the language that it sometimes verges on the uncomfortable. The extracts chosen from the letters were those written between 1853-1854 and, with the exception of one, there is nothing in the other 13 that would suggest that they were adapted from love letters.

Letters take on an additional importance in Can’t and Won’t, for, along with the Flaubert extracts, there are another five stories which are complaint letters which Davis had actually sent out in her name before including them in this collection, and one other story which is a thank-you letter. The self-correcting narrative voice working each issue at hand to the bone so familiar to the Davis reader rings with a resounding clarity in these letters echoing the humour found elsewhere in her stories, but adopting a heavy undertone of pedantry that invites our attention. By examining Davis’s purloining of both the letter form and actual letters we will demonstrate how her specific attention to language has not only revived the short-story form, it has revolutionized it. 

11h30-12h00 
Gilbert PHAM-THANH (Université Paris Nord) : « La stylistique peut-
elle casser des briques ? Réévaluer la dévalorisation de la révolution dandyesque »

Résumé :

J’étudie la façon dont la stylistique peut se saisir de textes littéraires idéologiques intégrant le phénomène disruptif du dandysme dans la structure (hétéro)normée du langage. Le corpus retenu se compose de textes de chansons et de poèmes satiriques, tous anonymes, publiés entre la fin du 18ème siècle et le début du 19ème siècle. Ils présentent la particularité de traiter du même objet, le dandy, d’une manière stabilisée, voire normalisée / formatée, ce qui invite à les traiter comme l’expression d’un discours unificateur, où l’anonymat de l’auteur et l’insistance de la posture énonciative encouragent à poser l’origine communautaire du récit traçant les limites de la masculinité conventionnelle produite dans cette machine textuelle, c’est-à-dire institutionnelle.

Face à cette figure inédite, la communauté peine à faire sens. Dans le travail de mise en forme que la société met en œuvre, ce sont ainsi les affects qui mènent la réflexion et donnent lieu à des formulations nécessairement inadéquates, où l’imagination s’envole, sous-tendue par le désir puissant d’imposer un ordre social fondé sur une construction anthropologique classique de distinction des sexes par séparation radicale des genres, leur traduction sociale à substrat essentialiste. Sans surprise, la réception du public se révèle tout aussi idéologique, source de connaissance inadéquate traversée par la puissance des affects. 

La stylistique peut clarifier procédures de mise en texte, stratégies productrices d’effet sur le lecteur ou l’auditeur ; elle repère constantes, variations, déplacements, condensations dans le but de souligner des structures poiétique, rhétorique et esthétique. Le thème du colloque permet d’infléchir cette approche en dessinant un chemin éthique pour une stylistique engagée, contestatrice de l’ordre du langage et de la violence symbolique qu’il véhicule. Moins disciplinaire, et davantage intersectionnaliste, la stylistique court le risque d’être perçue comme simple discours d’arrière-garde d’idiots utiles, mais elle trouve une occasion de s’emparer d’un destin politico-téléologique, qui replace l’intellectuel dans l’ère conflictuelle de la société.

